
Le mur, les murs, ces murs auxquels on parle, ou sur lesquels on écrit... 

... Jérôme Nodenot, auteur du blog " LE GALLICANAUTE DES NAINES BRUNES ET
NOIRES ", et auteur également, de plusieurs ouvrages, dont "Marionnettes" , "La sagesse
des Fouch" , "L'alphabet d'un paradoxe"... Ayant écouté l'un de mes 87 textes mis en voix,
celui intitulé "Le mur de Facebook", écrit à propos de ce texte : 

     "Vous avez écouté le texte qui s'intitule "Le mur de Facebook" ? C'est court, et je l'ai
trouvé très riche de sens. 

Au premier abord nous retrouvons la poésie, puis l'humour "pétaradant" de Yugcib ; et,
enfin, comme souvent, quand on creuse un peu, une beauté profonde, "philosophique". 

Quand on parle sur Facebook, on le sait, on parle à un mur ; mais un mur où il y a de vrais
gens derrière. 

Il arrive parfois, nous dit Yugcib, que l'on parle à un mur pour rien : celui de sa chambre,
de son salon, etc. Cela lui arrive, ça m'arrive aussi d'ailleurs, ça arrive peut-être à tout le
monde : on parle tout seul, quoi ! On parle à un mur. A travers ce mur, en rêve, on parle à
Dieu, à une femme aimée, à un ami, à un autre soi-même ; et la conversation est souvent
très intime, très profonde, très vraie ; stérile, certes, mais on ne peut plus satisfaisante pour
nous-même. Je le dis très mal et Yugcib le dit beaucoup mieux bien sûr (il faut écouter ce
texte !), mais il y a une vraie poésie derrière cette intimité avec soi-même.

Alors, de ce point de vue, Facebook, selon Yugcib (et comment montrer le contraire), c'est
une sorte de belle occasion ratée : parce qu'en fait, hélas, c'est un lieu de clinquant, où l'on
cherche à se faire valoir plus qu'autre chose, sur lequel circulent tant de mots, d'images
superficiels  et  ineptes.  Facebook,  c'est  la  source,  au  fond,  d'un  vrai  défaut  de
communication  "vraie"  ;  les  gens  pourraient  s'y  épancher  de  manière  très  intime,  très
profonde, et se rencontrer "vraiment" autour de ça. Le mur froid de notre salon pourrait
prendre "vraiment" vie, et ce n'est pas le cas.

J'extrapole un peu peut-être la pensée de Yugcib, mais c'est aussi le propre de ses textes très
souvent : nous faire méditer sur des sujets que l'on aurait jamais abordés sans lui ! Et nous
faire prendre conscience surtout de la poésie qu'il peut y avoir en chacun de nous, dans la
mesure où cette sorte de frustration dont parle Yugcib, nous la ressentons tous : ce décalage
entre ce que l'on parvient à se dire à soi-même, et qui a du mal à trouver écho chez les
autres (sur Facebook ou ailleurs)."

... L'on m'a fait le reproche parfois, au sujet de mes "textes mis en voix", qu'en tant qu'auteur
lisant lui-même ses textes (et les enregistrant), "que ce n'était pas une réussite" en ce sens
que je n'avais point la "diction appropriée", que l'on y percevait trop l'émotion, un certain
"manque de travail de la voix", un "amateurisme" en quelque sorte... Et que je pouvais être
"bien meilleur" en fait, en écriture (en présentation du texte écrit)... 
J'avais répondu, en gros, qu'à mon avis, les textes lus par exemple en public, en salle, en
salon,  en lieu de rencontre littéraire...  par des comédiens professionnels,  avec justement
cette  diction  qui  a  cours  et  qui  fait  référence  (un  ton  on  va  dire  de   "comédien



professionnel"),  que  je  les  trouvais  ces  textes  dits,  ces  lectures  faites  en  public...  peu
convaincants, peu émouvants, trop "artificiels"... Je n'adhère  pas à ce côté "pro", ce côté
comédien et théâtral dans les textes qu'on lit en public... Et j'expliquai que j'avais à titre
personnel, une "approche" bien différente de ce que devrait être la lecture d'un texte devant
un public... Déjà, l'articulation (la prononciation même des mots, des phrases, de manière à
ce que le texte soit réellement suivi, compris, ce qui n'est pas le cas bien souvent lorsque le
rythme est trop rapide, que des morceaux de phrase sont quelque peu "escamotés" plus ou
moins intentionnellement afin de "créer un effet")... 
Puis le ton qui doit être à mon sens "naturel" (le plus naturel possible), le ton, en somme,
d'une "écriture parlée" sans effet de scène, sans effet théâtral... 
C'est comme ça, comme je dis là, que je conçois que l'on lise un texte ...
Certes, je reconnais  certaines imperfections et m'efforce d'améliorer, de travailler ma voix
un peu plus)... Mais je tiens à demeurer dans ce registre qui est le mien, même si c'est un
registre qui "n'est point d'école" (et ne fait pas recette auprès des "pros", d'un certain public
dit "averti" et habitué aux effets de scène)... 
J'ai  souvent  envisagé  de  lire  mes  textes  en  public,  notamment  dans  des  soirées  poésie
(petites manifestations locales d'une trentaine de participants), ou même lors de réunions
thématiques d'associations... Mais après réflexion je me dis que le monde dans lequel nous
vivons, celui des gens que nous rencontrons habituellement, celui de l'univers familial et
donc de ses proches... Ce monde n'a rien à voir par exemple avec le rebord de sa fenêtre sur
lequel  on  dépose  des  graines  afin  que  viennent  ces  oiseaux attendus  qui  aux alentours
passent et repassent se posant au sol en bas de la fenêtre ou dans le jardin... 
Par  la  fenêtre ouverte est-il  seulement à mon sens,  possible,  envisageable,  de lancer de
temps  à  autre  quelques  poignées  de  mots  tels  des  confettis,  avec  la  conscience  et
l'acceptation en soi,  de  ce  qu'il  y a d'aléatoire  dans ce geste  de  lancer  des poignées  de
confettis... 

Ce qu'il y a d'aléatoire dans ce que l'on produit ou exprime... 

... La conscience ou l'acceptation en soi, du caractère aléatoire de tout ce que l'on produit,
que l'on diffuse, que l'on exprime, que l'on impulse... Me semble une nécessité...  Je suis en
fait  convaincu du fait  que l'aléatoire "procède  d'un principe,  d'une loi,  d'un mécanisme
universel,  naturel  et  intemporel"...  Et,  dans  ce  principe  (ou  cette  loi  ou  ce  mécanisme)
naturel, universel et intemporel,  je ne pense pas qu'il y ait là un "pur hasard" c'est à dire du
"n'importe quoi/n'importe comment de manière totalement anarchique inorganisé... 
L'  aléatoire,  en  somme,  c'est  -à  mon  sens-  une  sorte  de  "mécanique"  mue  par   une
intelligence qui nous échappe tant elle est complexe et se situe bien au dessus de notre
entendement d'homo sapiens actuel... 
L'aléatoire serait, en somme, la seule "équitable" (et réelle) justice... Même lorsque ce qui se
manifeste, se traduit, dans notre quotidien de vie, est éloigné, si éloigné de ce que l'on rêve,
de ce que l'on espère, de tout ce que l'on peut penser que l'on mériterait "à juste titre"... 
Le "principe de base" dans la "mécanique" de l'aléatoire, en fait la seule certitude vraie, c'est
que de rien, du néant absolu, rien ne vient, rien ne se réalise, rien ne commence, rien ne se
développe  et  évolue...  Car  il  faut  nécessairement  dans  le  "creuset"  ou  dans  "l'officine
cosmique", les éléments, la matière, les particules, les "briques"... Et tout cela s'agglomère,
se structure en ensembles, mais chacun de ces ensembles ne donne pas forcément loin s'en
faut, par exemple, un résultat qui s'appelle le Vivant... 
La réussite grâce à une action menée et donc sa conséquence "heureuse" pour chacun de



nous dans notre vie, ne peut venir que par ce que l'on met, de soi, de son énergie, du "bois
dont on est fait"... sans lesquels rien, rien de rien ne peut être, ne peut se faire... 
Mais, et c'est là le "hic", ce qui ne nous convient pas, ce qui souvent nous désespère, nous
égare, nous immobilise ; que l'on trouve injuste... C'est bien la "non conséquence heureuse"
de ce que l'on entreprend avec autant de croyance en soi, d'énergie déployée... 
La  "non  conséquence  heureuse"  cependant,  est  "partie  intégrante"  de  la  "mécanique
cosmique"... 
Ainsi ces ensembles qui se forment, ces molécules, ces structures, tout cela fait d'éléments,
de particules...  Ne font pas tous ce que l'on appelle les briques de la vie...  Mais sans la
formation et sans l'existence de ces ensembles, les briques de la vie ne se feraient pas... C'est
là, je crois,  qu'intervient "l'intelligence qui échappe à notre entendement d'homo sapiens
actuel" ... 

Textes voix, le mur de facebook

Les civilisés qui se cachent derrière la culture... 

     "Les individus civilisés, ceux qui se cachent derrière la culture, l'art, la politique... et
même la justice, c'est d'eux dont il faut se méfier. Ils portent un déguisement parfait. Mais
ce sont les plus cruels. Ce sont les individus les plus dangereux sur terre."

                                                 [Michael Connelly, Le dernier Coyote.]

... Cependant, dis-je... "Les frustres, les primaires, les incultes, les brutaux... sont tout aussi
dangereux, notamment lorsqu'en foules ou en masses et que la loi est impuissante à les
retenir, ils ne se limitent plus aux propos qu'ils diffusent sur les réseaux sociaux, dans la rue,
au bistrot du coin, entre voisins et connaissances... Mais se mettent à agir tous en même
temps en un ensemble qui n'a rien de l'unité d'un ensemble... 
Le pire c'est lorsque les civilisés qui se cachent derrière la culture,  l'art,  la politique, la
justice...  à force de rendre la loi impuissante en la pervertissant et en lui donnant toutes
sortes de légitimités opportunistes ou intéressées ; à force d'hypocrisie et de mensonges, à
force de mots, de phrases, de formules qui claquent tels des coups de fouet ou luminent
telles des rampes de feux de scène...  Contribuent à rendre les frustres, les primaires, les
incultes, les brutaux, plus dangereux qu'ils ne le sont naturellement... 
... Mais ce que l'on oublie bien souvent, tant le vent qui souffle est mauvais...  C'est que
parmi les gens de culture, d'art, de politique, de justice ; il en est de sincères, de généreux,
de loyaux et d'agissants qui eux, certes en moins grand nombre que les civilisés travestis,
contribueront à leur manière à "éloigner une dramatique échéance" (celle de la disparition
de notre civilisation et de nos sociétés humaines)... 

La stratification de la société, l'une des causes de déclin d'une civilisation... 

... Tout comme l'Empire Romain, l'Empire Han de Chine, Sumer, Babylone, l'Egypte des
Pharaons...  et  d'autres  civilisations  encore  par  le  passé...  Notre  civilisation  actuelle
(Occidentalisée par L'Europe jusqu'à la Russie, par les pays d'Amérique du Nord et en fait
généralisée à quasiment tous les pays de la planète) disparaîtra... 

https://onedrive.live.com/?cid=9D31F6EFB6D490A4&id=9D31F6EFB6D490A4!488


Vraisemblablement, le scénario de cette disparition se déroulera "à peu près", de la même
façon que celui de la disparition de l'Empire Romain, mais sur une durée de temps "plus
courte" (de quelques années à dix ou vingt ou trente ans)... 
Tout  comme  la  fracturation  de  l'Empire  Romain  en  deux  blocs  dont  le  premier,  celui
d'occident "explosa" en plusieurs morceaux en disparaissant ; et dont le deuxième, celui
d'orient,  subsista  encore  durant  plusieurs  siècles  (jusqu'en 1453)...  La  fracturation  de  la
civilisation actuelle se fera, elle aussi, en 2, 3, voire plusieurs blocs dont l'un de ces blocs,
peut-être, survivra aux autres un peu plus longtemps... 

...  Les principaux facteurs à l'origine du déclin (et de la chute) des grandes civilisations
(celles dont l'Histoire fait état, les considérant comme les plus importantes et ayant duré le
plus longtemps) sont : la population, le climat, l'eau, l'agriculture et l'énergie. 
Le déclin s'amorce puis la chute survient lorsque ces 5 facteurs que sont la population, le
climat, l'eau, l'agriculture et l'énergie, se mettent à converger et à s'additionner... 
La convergence et l'addition de ces 5 facteurs déterminants provoquent deux événements
majeurs sur des durées de temps variables : 
-Une réduction importante des ressources due à la pression exercée sur la capacité de charge
écologique, autrement dit la pression exercée par la taille maximum de la population qu'un
milieu environnemental peut supporter. 
-Une stratification de la société entre d'une part les Elites ( les riches ou bien pourvus -en
gros actuellement un milliard et demi d'humains) et d'autre part les "accédants" d'un côté,
aux biens de consommation sans cesse en nombre et en diversité - en gros trois milliards et
demi d'humains ; et les démunis (les très pauvres) d'un autre côté, qui sont les exclus des
biens de consommation (et de la nourriture même), qui sont les "esclaves modernes" de
ceux qui peuvent consommer - en gros deux milliards d'humains... 
Cette stratification de la société qui est celle d'aujourd'hui que je chiffre ainsi (en 3 strates)
existait déjà dans l'Empire Romain, dans les Han de Chine, à Sumer, à Babylone, en Egypte
des  Pharaons...  Avec  bien  sûr  une  population  mondiale  très  inférieure  à  ce  qu'elle  est
aujourd'hui (mais pour autant qu'elle  était,  cette  population,  elle  exerçait  également  une
pression sur la capacité de charge écologique (pour l'époque considérée)... 
Ce  phénomène  de  stratification  de  la  société  a  joué  un  rôle  central  dans  la  chute  des
civilisations sur les derniers 5000 ans. 

Communisme et libéralisme

     C'est  curieux  ce  que  je  vais  dire  –  j'avais  déjà  réfléchi  sur  cette  question...  Le
communisme et le libéralisme sont deux systèmes qui, bien que fonctionnant différemment
chacun, ont autant de points communs entre eux qu'ils en avaient à leur origine et dans leur
principe naturel, que dans ce qu'ils sont devenus l'un et l'autre après avoir dévié de ce qu'ils
étaient à l'origine. 
Nous avons là deux visions de la société, de l'économie et de la relation humaine, en effet,
très différentes dans leur principe de fonctionnement, dans la manière de gérer, d'organiser
la société...  Mais qui,  si  elles avaient pu conserver chacune leurs valeurs,  leurs qualités
d'origine... autant dire si elles n'avaient ni l'une ni l'autre autant dévié en se pervertissant, en
se dénaturant... Auraient eu, socialement, économiquement parlant, le même résultat c'est à
dire une société non stratifiée en deux, trois ou plusieurs "classes" dont l'une dominant les
autres, mais une société fondée sur un équilibre naturel entre les pouvoirs, les capacités des
uns et des autres... 



...  Le  combat  auquel  on  assiste  entre  les  tenants  du  communisme  et  les  tenants  du
libéralisme,  n'est  rien  d'autre  en  vérité,  que  celui  d'une  compétition  féroce  entre  des
protagonistes,  les  uns  du  communisme et  les  autres  du  libéralisme,  qui,  chacun de  ces
protagonistes sont deux bandes de truands belles paroles en avant invoquant les qualités du
communisme et les qualités du libéralisme, afin de mettre les pays, la planète et les gens en
coupe réglée à leur seul profit, le plus grand profit possible... 

Mots et phrases relevés dans "Gaieté Parisienne", de Benoît Duteurtre... 

... Ces mots et ces phrases, résument (et surtout représentent bien) en en dressant le tableau,
l'état de notre société "occidentale mondialisée", depuis la fin des années 1980 :

Subversion artistique et intellectuelle parrainée par le ministère de la culture...
Idées nouvelles... 
Vitalité intellectuelle... 
Débats, saisir les idées dans l'air... 
Centre d'agitation esthétique... 
Nouvelles tendances... 
Liberté de l'esprit... 
Sujets quotidiens : le dernier match de foot, le prochain concert de jazz rock, les filles...
Vastes perspectives, voyages, vêtements de marque... 
Divertissements spontanés, spectacles de plein air, musique aux carrefours, dans les rues...
Musique pour la liberté... 
Mouvements de la cité, cafés artistiques et des libres-penseurs... 
Les marges de la vie moderne... 
Complexe commercial... 
New wave... 
Show biz, dîners mondains... 
Soirée privée... 
Réussite, mérite... 
Look... 
Les mouvements du monde... 
Semer un peu de désordre dans la culture... 
Etre jeune... 
House music, raves parties, mouvements parallèles... 
Contrôler les élans naïfs, dépasser le jeu des apparences... 
Agressivité  de  chacun  envers  tous  les  autres,  à  l'exception  de  ceux  qui  s'inséraient
exactement dans votre archétype... 
S'éclater... 
Naturel provoquant... 
Harmonisation, crédit, législation internationale... 
Organisation du travail, des loisirs, du crédit, de l'amour... 
Pouvoir médiatique, intelligentsia parisienne... 
Existence construite autour d'une profondeur... 
Une meilleure conjugaison des lois du marché, des techniques de pointe, de la politique
culturelle et de la protection sociale... 
L'alliance du progrès moderne et de la vieille civilisation... 



Génération postmoderne... 
Culte érotique
Liturgie fin de siècle... 
Club d'échanges et de réflexion ouvert sur le milieu intellectuel et le monde de l'entreprise... 

...  C'est  tout  cela,  ce tableau,  cette  peinture,  ce constat...  par  ces  mots,  par  ces  phrases
relevés dans le livre de l'auteur ; c'est tout cela auquel adhère une grande partie de la société,
en particulier en France depuis le milieu des années 1980... 
Mais  c'est  aussi  tout  cela  qui,  de  plus  en  plus  dans  les  années  présentes,  soulève  les
oppositions et incite à des "alternatives"... 

... Je me pose cette question grave (grave à cause de ce qu'elle peut impliquer) : 

"Cette société, cette civilisation, est-elle défendable, dois-je la défendre" ? ... 
Contre la barbarie et la violence  qui l'attaquent dans la barbarie qu'elle est, ainsi que dans la
violence qu'elle porte en elle,  là non, je ne la défends pas... 
Contre la barbarie et la violence qui l'attaquent dans les quelques valeurs qu'il lui restent
encore  et  qui  sont  partagées  par  un  certain  nombre  de  mes  concitoyens  Français  et
Européens et d'ailleurs dans le monde, là, oui, je la défends... 
Cela dit, les barbares quels qu'ils soient, sont toujours de "mauvais alliés", et un combat
mené avec de "mauvais alliés" est un combat perdu d'avance... 

MacDo offre un menu aux bacheliers

... ça me fait rire cette offre de Mac Donald, un menu gratuit pour les quelque 720 000
bacheliers en France en 2017, qu'ils soient reçus ou non au Bac... 
Déjà, ça me paraît aussi évident que nécessaire, il faudra que le mec puisse prouver qu'il a
réellement passé le Bac en juin 2017, et donc, qu'il présente un document fiable, de son
lycée... 
Ensuite, il faut savoir que chez Mac Donald depuis 2 ans, partout, on ne trouve pour choisir
son menu et pour payer, que des bornes automatiques... A la fin, on t'invite à payer par CB et
la borne te délivre un reçu et un bulletin avec un numéro. Il n'est plus possible comme jadis
y'a pas si longtemps encore, de commander de vive voix son menu en détail à la caisse et de
payer par CB ou espèces à cette même caisse : il faut que tu te pointes avec ton bulletin
numéroté de la liste de ce que t'as commandé à la borne en attendant ton tour, ou bien, tu
t'installes à une table en salle et quelqu'un du personnel vient te porter le plateau... 
Le système de la borne ne prévoit pas comme mode de paiement "gratuit" (t'as pas d'autre
choix que celui de payer par carte)... 
Donc chez Mac Do je me demande comment il vont faire pour "initialiser/programmer" sur
leurs bornes, un menu gratuit pour chacun des 720 000 bacheliers... 
... Cela dit, cette joie manifestée par les reçus, cette fête familiale et ou entre copains avec
soirée, bouffe, champagne etc. ... ça me laisse rêveur : environ 40% des reçus ont entre 10 et
10,5 -11 au mieux, de moyenne au Bac, c'est pas ça qui va leur assurer un avenir, cela va
faire quelques dizaines de milliers de futurs chômeurs ou d'emplois précaires du genre CDD
20 h semaine voire des contrats sur smartphone ultra précaires très limités dans le temps ;
des dizaines de milliers de jeunes 18 à 25 ans qui après 2  ou 3 ans de fac ou autre cursus,
vont "galérer" pendant plusieurs années sinon une partie de leur vie... 
Je ne me joins donc pas du tout à la joie des reçus 10-10,5... Quant à ceux en dessous de 10



en "repêchage" pour septembre, "bon courage" ! (Un été gâché à se repréparer, pour un
malheureux  10  et  quelque  en  septembre  !  ...  et  au  pire,  rebelote  une  autre  année  de
terminale. )

... Bon, en vérité, que "vaut" aujourd'hui, un Bac avec 10-10,5 de moyenne ? En tant que
niveau culturel et de connaissance, et de capacité à se servir des connaissances acquises ? 
... J'vais vous dire : moi, l'Bac j'lai pas! J'ai juste un BEPC de 1964 ! Et...  ça me laisse
rêveur, oui, tous ces jeunes d'aujourd'hui (ou des trentenaires, ou des quadragénaires...) qui
affichent des BAC plus 5/plus jusqu'à 6 ou 8... dont la culture n'est qu'une culture de façade
ou  une  culture  "sens-du-mondique/vent-en-poupe/technocrato-universitaire"  (et  sans
véritable dimension )... 

... J'avais oublié qu'en fait, le "repêchage" pour ceux et celles ayant obtenu entre 8 et 10 de
moyenne, c'est une épreuve d'oral d'admission qui a lieu après la publication des résultats. Je
ne sais pas si, en septembre il y a une autre épreuve (écrite) de "repêchage"... 

Le dérisoire glouglou de l'eau qui s'enfuit par le trou au fond de la baignoire... 

... La transmission (d'un savoir et de connaissances ainsi que d'une pensée, d'une culture,
d'une œuvre,  enfin,  de tout ce qui fait  une vie,  la  vie qui est  la  nôtre dans ce que l'on
entreprend et réalise par l'effort, l'intelligence, la recherche, le travail, tout ce que l'on laisse
en mourant et qui peut être retrouvé)... La transmission donc, de tout cela ; en particulier
aux générations qui directement ou collatéralement nous suivent... S'avère dans les temps
que nous vivons, plus aléatoire, plus incertaine, plus difficile, qu'elle ne l'avait été de tous
les autres temps précédents... 
Il  me semble que plus on remonte dans les temps anciens, jusque par exemple dans les
temps préhistoriques (ceux de la fin du Paléolithique Supérieur, de -30 000 à -12 000), plus
encore la transmission d'un savoir/d'une somme de connaissances, s' imposait d'elle même
naturellement et était-elle une réalité au quotidien, tout au long de la vie, d'une génération à
la suivante... 
Il y a aujourd'hui -du moins en ce qui me concerne, et je pense que je ne suis pas le seul loin
s'en faut à le ressentir- une véritable interrogation, une question lancinante, une incertitude
déprimante à se demander si ce que l'on sent devoir transmettre de soi, de ses acquits, de ses
réalisations, de sa pensée, de sa culture... peut intéresser vraiment, interpeller ces enfants,
ces jeunes des nouvelles générations proches et collatérales... 
L'idée vient, finit par venir, qu'au terme de notre vie, et déjà bien avant le terme de notre vie,
"tout (ce que l'on est, ce que l'on fait, les traces que l'on laisse) s'écoule comme l'eau d'une
baignoire par le trou d'évacuation en un dérisoire glouglou"... 
La transmission je pense, ne peut être possible, réelle, envisageable, souhaitée par tel enfant,
tel jeune d'une génération nouvelle proche ou collatérale... que dans la mesure où au moins
une partie de ce dont elle est faite, entre dans la sensibilité, dans la vie même de l'enfant, du
jeune en question...  Si ce n'est point le cas, alors immense s'avère le "fossé relationnel",
immense est l'indifférence, et vaine toute tentative, toute approche... 
Il ne reste plus alors, pour celui ou celle qui bientôt disparaîtra, que le silence, un silence
lucide, un silence d'autant plus lucide qu'il s'est résolu à ne donner cours à aucune "mise en
avant" de ce qui vit en soi et n'est pas attendu, pas désiré, voire piétiné qu'il serait... 

... Cependant, et c'est là l'intelligence, c'est là, cette "mécanique" de l'aléatoire... De tout ce



qui est broyé, de tout ce qui est effacé, de tout ce qui s'enfuit et disparaît... Rien ne se perd
vraiment, tout resurgit sur quelque autre chemin, dans quelque autre paysage, en quelque
autre ciel, en quelque autre sol quelque part, un jour ou un autre... 

Au premier plan d'un véritable drame social... 

... Je ne vois pas comment Macron et son gouvernement En Marche pourront enrayer la
progression du chômage de masse et encore moins faire baisser ce chômage de masse en
particulier celui qui impacte les moins de 30 ans... 
Chaque année ce sont 40 000 bacheliers supplémentaires qui s'ajoutent à ceux de chaque
année précédente, ce qui représente une charge de plus en plus considérable contribuant
ainsi  à  rendre  le  marché  de  l'emploi  (de  l'emploi  lorsque  ces  jeunes  ont  achevé  ou
interrompu leurs études) encore plus difficilement accessible pour bon nombre de ces jeunes
dont la plupart comme je le disais, "galèrent" durant des années sinon une grande partie de
leur vie, entre des périodes tout d'abord jusqu'à 25 ans à la charge de leurs familles, ou de
contrats précaires de quelques mois voire de quelques semaines, avec des rémunérations de
quelques centaines d'euro, ou avec un RSA après 25 ans pour finir -peut-être- par obtenir un
emploi au salaire minimum, un peu plus "stable" si l'on peut dire mais qui n'est pas un
"avenir" et  pour lequel le  niveau d'études acquis,  ainsi  que les formations effectuées ne
correspondent pas à cet emploi enfin trouvé, lequel emploi salarié d'ailleurs, ne permet pas à
un jeune de 25, 28, 30 ans, marié ou vivant en couple, d'emprunter pour se loger (caution,
apport  personnel,  aide  d'un  parent  et  autres  contraintes  et  exigences  des  organismes
bancaires)... 
Parce que derrière ou plutôt même au premier plan de ce véritable drame social qui est celui
de la précarité et du chômage de masse des jeunes, l'on trouve tous les grands lobbies de
tous les secteurs de l'économie, du marché, des services, y compris en particulier les lobbies
de  la  santé  (pharmacie,  médecine),  les  lobbies  de  l'alimentation,  enfin  tous  ces  grands
groupes d'activité industrielle, agricole, commerciale qui tous sans exception aussi géants
les uns que les autres  et  mondialisés...  "Mettent  sur  le  tapis" les  PME, les  artisans,  les
indépendants et tout ce qui ne gravite pas autour d'eux ou en leur sein... 
"Libérer le travail" selon la "philosophie" d'un Macron et de son gouvernement En Marche,
ce n'est -ni plus ni moins- que servir les intérêts de tous ces grands lobbies et de leurs
actionnaires, qui ne manqueront pas (et d'ailleurs ils se marrent et se tapent de joie sur le
ventre) de profiter des largesses, des facilités et des dispositions nouvelles  que la politique
gouvernementale leur concède, au lieu de développer l'emploi... 
Les seuls vrais employeurs aujourd'hui sont les PME innovantes qui réussissent à avoir une
clientèle et des débouchés durables, ou encore, si l'on veut, des PME, des entreprises de
taille de 20 salariés qui travaillent dans le service, dans tout ce qui est utilitaire pour la vie
courante  et  qui  vend dans  un  secteur  de  marché  plus  ou  moins  géographique  régional,
national, pays environnants... 
Les "très gros" (je veux dire ceux qui sont dans les grands groupes des lobbies), ceux là, ne
créent  que  des  emplois  précaires  à  durée  limitée  ou  bien,  ce  qu'il  y  a  de  pire  et  de
désastreux, délocalisent, ferment... (Pour eux, les salariés ne sont pas des êtres humains mais
des  "variables  d'ajustement")...  Plus,  bien  plus  qu'une  politique  gouvernementale  qui
éventuellement, essayerait de combattre ces géants de la mondialisation et du marché (ce
qui est loin d'être le cas c'est évident)... Ce qu'il faudrait, ce qui s'imposerait ce serait une
véritable révolution populaire, structurée, organisée, efficace, non seulement en France bien
sûr, mais aussi dans toute l'Europe, dans tous les pays du monde... 



Revenons à ces 40 000 jeunes supplémentaires par rapport à ceux de l'an passé, reçus au
Bac en cette année 2017 : Il n'y en a pas 1 sur 8 qui sait déjà où et comment il va pouvoir
être orienté, conseillé, pris individuellement selon son cas... Nous assistons là à une carence
totale des pouvoirs publics, des autorités éducatives en matière de gestion des orientations, à
faire face à ce flux de jeunes reçus au Bac... 
Les  "fac  générale"  sont  donc,  à  chaque  rentrée  universitaire,  "prises  d'assaut"  par  des
dizaines de milliers de bacheliers nouveaux qui pour la plupart d'entre eux ont obtenu 10-
10,5- 11 de moyenne au Bac et optent quasiment tous pour les filières et les orientations les
plus générales et les plus classiques, justement celles qui n'ont que très peu de débouchés...

... Comment en effet, un jeune bachelier 10-10,5 de moyenne et après 2 ou 3 ans de fac, qui
n' a pas les mêmes possibilités de réussir qu'un autre "mieux armé" qui lui a réussi, est sorti
d'un Bac avec une mention... Peut-il envisager de monter et de développer sa "Start'up",
d'entrer dans la vie active en entrepreneur, en cadre, en ingénieur, et de jouir très vite d'une
rémunération confortable ? 
Macron et En Marche, c'est OK pour les "bons", ceux et celles qui réussissent et parviennent
à intégrer ce que l'on appelle la classe "moyenne aisée", chez eux en effet, sous Macron il y
aura moins de chômeurs et de débutants à contrats précaires qu'avant sous Hollande et sous
Sarkozy... MAIS pour les autres, les "moins bons", ça être "très/très dur" ! 

     "On ne donne pas de leçon aux gens, on montre l'exemple"  [ SIMONE  VEIL ]

... C'est sans doute là, l'une sinon même la meilleure des citations de Simone Veil... 
"Montrer l'exemple" d'ailleurs, c'est aussi, par ce que cela implique de fidélité en ce que l'on
croit  et porte en soi,  de mise en accord avec ce que l'on pense...  S'exposer à la  grande
difficulté qu'il y a, d'un côté, à accepter et à comprendre le monde tel qu'il est, tel qu'il
fonctionne... Et d'un autre côté, à ne pas être de ce monde en lequel tant de leçons sont
données sans que l'exemple ne soit donné... 
Il y a, dans la fidélité en ce que l'on porte en soi et en quoi on croit, même si ce en quoi l'on
croit et que l'on porte en soi ne peut être partagé parce que trop différent ou trop contraire ;
une grandeur et une respectabilité qui ne peuvent qu'émouvoir au delà de l'émotion, qui ne
peuvent que confondre... 
Cependant, ce que l'on porte en soi et en lequel on croit et que l'on diffuse autour de soi, est
en fait une sorte de "vérité" qui n'est qu'une respiration, un souffle, que le vent emporte pour
le porter non pas toujours très proche, mais plus souvent au delà, bien au delà, là où on ne
peut voir où le souffle se porte... 

Plus de gazoil (diesel) en 2040 ? 

... Il est envisagé d'ici 2040, de ne construire peu à peu, que des véhicules fonctionnant avec
du carburant  "plus  propre"  et  ou  en  partie  fonctionnant  avec  de l'électricité  ou  d'autres
produits énergétiques (à énergie renouvelable)... 
La grande question qui se pose, celle qui me vient immédiatement et naturellement à l'esprit,
c'est celle qui se pose par l'existence même de deux sortes de véhicules partout dans le
monde, circulant sur les axes routiers, ou en ville et autour des villes. En effet nous avons
d'une part des dizaines, des centaines de millions d'automobiles en circulation mais d'autre



part des dizaines, des centaines de milliers de camions de fort tonnage pour le transport des
marchandises... 
Actuellement les voitures particulières fonctionnent pour bon nombre d'entre elles au gazoil,
et les camions eux, ne fonctionnent QUE au gazoil... 
Il  est  donc envisagé le  renouvellement  progressif  jusqu'en 2040,  des  véhicules,  de  telle
manière qu'en 2040, il n'y ait plus sur le marché de l'automobile, aucune voiture avec un
moteur diesel...
Très bien... Mais qu'est-il prévu pour les camions de fort tonnage, sachant que  :
-Un 38 tonnes nécessite un investissement, à l'état neuf, d'une somme comprise entre 120
000 et 400 000 euro...
-Ce même 38 tonnes consomme en moyenne entre 30 et 40 litres de gazoil par 100 km... 
( A titre de comparaison, une voiture à moteur diesel consomme de 5 à 7 litres de gazoil par
100 km). 
Vu le nombre impressionnant et sans cesse croissant des "mastodontes" de transport que l'on
voit chaque jour circuler sur les axes routiers et qui représente plus de 50% de la circulation
globale  tous  véhicules  compris...  Il  en  résulte  que  le  volume  de  pollution  par  les  gros
transporteurs est plus important que celui de toutes les voitures particulières... 
Je vois mal, comment les grands lobbies du transport routier vont se résoudre à investir dans
l'achat  de  nouveaux  camions  "moins  polluants",  étant  donné  l'énormité  d'un  tel
investissement ! 
... Autre problème (et celui là, de taille) c'est celui du transport maritime : 
Des milliers de porte-containers sillonnent sur des trajets de plusieurs milliers de km, avant
de rejoindre les grands ports de destination, tous les océans chaque jour... Chacun de ces
porte-containers consomme en moyenne à la vitesse de 14 noeuds marins à l'heure(1 noeud
marin = 1852 m) 150 tonnes de fuel par jour ; et à la vitesse de 24 noeuds marins 300 tonnes
de fuel par jour... 
Je vois mal les grands lobbies du transport maritime, investir dans quelque "reconversion"
que ce soit (ou réduction de la consommation) d'autant pus qu'on ne cesse de construire des
navires encore plus géants et encore plus performants en rapidité et en équipements... 

...  Les  investissements  nécessaires  pour passer  de  l'ère  du transport  et  de  la  circulation
(route,  rail,  mer, air) d'aujourd'hui avec les énergies fossiles à demain avec des énergies
renouvelables et nouvelles, ou moins polluantes sont si énormes que notre société actuelle
comme elle fonctionne ne peut faire face... et encore moins les lobbies, les grands groupes,
les géants du marché mondialisé qui eux, ont pour priorité absolue le profit, le rendement, la
plus value, le bénéfice... au détriment de l'avenir des gens et de la planète... 

... Et, il y a aussi, non négligeable (à vrai dire de grande ampleur croissante) le transport
aérien (déplacements personnels, voyages, tour-opérator tourisme de masse, marchandises). 
Un long courrier (Airbus) consomme en moyenne entre 6 et 7 tonnes de kérozène par heure
de vol (sans compter ce qu'il consomme au décollage)... 
Je vous laisse imaginer, vu le nombre d'avions en vol en permanence (quelque 8000 à tout
moment partout dans le monde, et chaque jour plus de cent mille vols toutes distances tous
parcours)  et  à  raison  pour  chaque  vol  d'une  durée  variant  entre  2  et  12  h  selon  la
destination... Je vous laisse imaginer la quantité absolument phénoménale chaque jour, de
kérozène consommé ! 
Il  y  aurait  "dans  les  cartons"  (projets,  études)  de  l'industrie  aéronautique,  des  avions
(transport de personnes et marchandises) qui, dans la seconde moitié du 21ème siècle, plutôt



dans les années 2070/2080, ne consommeraient du kérozène que surtout dans les phases de
décollage et d'atterissage, et qui, reliant par exemple Paris à Los Angelès en 1h 30, durant ce
temps de 1h 30 en vol au dessus de la troposphère (dans la stratosphère donc) utiliseraient
peu de carburant (peut-être en utilisant l'énergie naturelle  de la circulation atmosphérique
dans la stratosphère... un peu de la même façon si l'on peut dire, qu'au 18ème siècle les
voilures des grands navires avec les vents)... 

Violences à Hamburg lors du G20

...  Quelque vingt mille policiers chargés du maintien de l'ordre, peinaient à Hamburg, à
contenir  ces  débordements  de  manifestation  violente  autour  de  la  réunion  du  G20...  le
groupe des "vingt pays les plus riches du monde", mais soit dit en passant dans ces 20 pays,
l'on y trouve des populations qui vivent au quotidien dans une grande misère, une grande
précarité tant au niveau des ressources que de l'hygiène et de la santé... Certes il y a bien une
"différence" entre d'un côté deux milliards d'humains extrêmement pauvres dont le revenu
par personne n'excède pas 1 euro ou 1 dollar par jour, et d'un autre côté trois milliards et
demi d'humains qui eux, sont considérés "moins pauvres" parce que 200 ou 300 euro ou
dollars par mois leur permet d'accéder tant soit peu aux biens de consommation... Et c'est
cette "différence" qu'invoquent les "riches" (et un peu moins riches voire pauvres un peu
enrichis)  mais  surtout  les  grands  lobbies,  les  intellectuels  et  gouvernants  affiliés  pour
"prouver" que le monde d'aujourd'hui a "évolué en mieux" par rapport à ce qu'il était jadis
dans les siècles, les époques passées où 90% des populations de partout dans le monde était
"très pauvre"... 
La  question  pour  moi,  n'est  pas  de  savoir  ni  de  dire  si  j'approuve  ou désapprouve  ces
manifestations d'une si grande violence ("casseurs", groupes d'extrême gauche, anarchistes
etc.)  ...  qui  à  Seatle,  ou  à  Hamburg,  perturbent  les  G20  et  autres  grandes  réunions,
conférences  internationales,  de  groupes  économiques,  de  gouvernements,  d'autorités
politiques ou culturelles... Non pour moi la question ne se situe pas au niveau de ce qu'il faut
ou faudrait en penser en bien, en mal, en pertinence ou en justification dans un sens ou dans
un autre... Mais c'est celle, cette question, de me demander si cette société, cette civilisation
structurée en strates comme elle est, avec d'un côté une minorité de riches et de privilégiés
et d'un autre côte une majorité de pauvres et de "pauvres un peu enrichis" ; si cette société
de consommation de masse loisirs produits de toutes sortes, si cette société de déviances
culturelles et du paraître... "vaut la peine d'être défendue" ... 
Pour être clair en ce qui me concerne, cette civilisation là, je ne la défends pas lorsqu'elle est
attaquée  dans  des  valeurs  ou  des  modèles   auxquels  elle  croit,   qui  sont  contraires  ou
contreviennent  à "l'ordre naturel et intemporel fondant la relation entre les êtres vivants et
les choses"... 

Plus que la pression démographique, la pression de l'activité humaine... 

... Cent millions d'Européens au début du 16 ème siècle, cinq cents millions au début du 21
ème siècle... 

...  Au début du 16 ème siècle,  cent millions d'Européens représentait  pour l'époque une
pression  démographique  d'autant  plus  importante  et  problématique,  que  les  moyens  de
production  agricole  et  industrielle  dépendaient  d'une  technologie,  d'un  outillage,  très



rudimentaires...  De  telle  sorte  que  les  besoins  alimentaires  en  particulier,  en  céréales
notamment, ne pouvaient être satisfaits, pour pouvoir nourrir autant de gens... 
La pression démographique, de cinq cents millions d'Européens au début du 21 ème siècle,
n'a  plus (ou beaucoup moins)  pour incidence directe,  comme au début  du 16 ème,  une
production  insuffisante  de  denrées  alimentaires  et  donc  une  incidence  sur  la  vie,  sur
l'existence  même de  cette  population  à  ce  niveau  de  cinq  cents  millions  de  personnes,
comme cela était le cas au début du 16 ème avec cent millions d'habitants... 
En revanche -ce qui est encore bien plus problématique qu'au début du 16 ème- ce qui a
radicalement changé et qui devient de plus en plus inquiétant, c'est la pression de l'activité
humaine exercée, bien sûr par sa plus nombreuse population d'une part, mais aussi par la
pression  de  son  activité  sur  la  charge  potentielle  écologique  que  l'espace  européen  est
capable de supporter, d'autre part. 
Autrement  dit,  la  production  et  le  rendement  sont  largement  suffisants  pour  cinq  cents
millions de personnes, mais cette production et ce rendement exercent sur l'environnement
une pression d'activité  humaine devenue trop forte avec une incidence sur  la  vie et  sur
l'existence même de la population... Et, il en est de même dans les pays d'Asie, en Afrique,
en  Amérique  du  Nord  et  du  Sud,  en  particulier  dans  les  pays  dits  "en  voie  de
développement"...  D'autant  plus  que  l'industrialisation,  que  les  emplois,  que  l'activité
commerciale, économique de marché, se fait dans et autour de grandes mégapoles dont bon
nombre de ces mégapoles dépassent le  million d'habitants  (jusqu'à 20,  30 millions pour
certaines)... 
De ce fait, les flux migratoires les plus denses se font quasiment tous vers les régions et vers
les pays qui ont déjà une population très dense, ce qui par le passé durant des millénaires
était souvent le cas mais demeurait tout de même un mouvement naturel de populations en
fonction de certains événements survenant (climatiques ou sociaux)... 

Statut de la femme dans le monde musulman, suite... 

... J'attends toujours une réponse, un commentaire, de la part du "bon musulman" qui se
manifesterait enfin, réagissant à mon article intitulé "le statut de la femme dans le monde
musulman" et qui, à la lecture de cet article, déplorerait au fond de lui, le statut "inférieur et
de soumission" de la femme dans le monde musulman... Et qui en gros me dirait qu'il aime,
respecte sa femme, ne lui impose pas le voile islamique, l'encourage et la soutient dans son
activité professionnelle, dans la société, est fier d'elle et veut qu'elle soit cultivée ; et qui
souhaite en même temps que sa fille aille beaucoup à l'école, réussisse dans la vie... Bon
sang, s'il existe ce "bon musulman là", qu'il se manifeste ! Qu'il réagisse, qu'il réponde, à
mon article ! Je l'accueille celui là, "à bras ouverts" ! Mais... Je crois que s'il existe ce "bon
musulman là", il a la trouille, une trouille terrible, d'être mis à mal ou de passer pour un
impie, par ses semblables... 

Monumentale hypocrisie sur la santé des gens... 

...  Au journal de 19h 45 sur Arte dimanche 9 juillet, un journal dont la durée est de 20
minutes, nous avons assisté à un reportage de près de 10 minutes sur la consommation de
tabac dans les pays européens... 
Il était évoqué notamment parmi les mesures à prendre, le passage à 10 euro du paquet de
20 cigarettes (10 euro étant en fait le prix minimum)... 



Certes, fumer, boire de l'alcool, manger trop sucré, dont trop de confiseries consommées par
les jeunes... c'est "mauvais pour la santé", c'est évident ! ... Mais que représente le poids
global de tout cela (le tabac, l'alcool, les bonbons, les gâteaux) par rapport au poids global
des  pesticides,  des  sulfites,  des  perturbateurs  endocriniens,  des  substances  nocives,  des
colorants, conservateurs, de tous ces produits de synthèse que l'on trouve dans tout ce que
l'on mange, la viande, la charcuterie, les fruits, les légumes, le poisson, les céréales...? Et
que  l'on  trouve  aussi  dans  les  médicaments  et  cause  de  nombreux  effets  secondaires
responsables de troubles et de maladies survenant ? Sachant -c'est évident, que fumeur ou
pas, par exemple, toutes ces "vacheries" de l'industrie agro alimentaire et pharmaceutique
impactent  directement  à  court  moyen  et  long  terme  la  totalité  de  la  population  toutes
générations confondues !
Toutes ces "vacheries" (que l'on retrouve aussi dans l'air que l'on respire, dans la pluie qui
tombe, dans les sols, dans l'eau... sont véhiculées dans la circulation sanguine, et les deux
organes prioritairement destinataires sont le cœur et le foie (autrement dit le "moteur" et le
"laboratoire" du corps humain... 
Sans ces "vacheries" de l'industrie agro alimentaire et pharmaceutique, c'est à dire s'il ne
restait que les méfaits du tabac, de l'alcool et des confiseries en consommation quotidienne
'"normale ou importante", je suis persuadé que l'on réduirait de 70% les causes de mauvaise
santé des gens, leur mort prématurée... 
... Les fumeurs sont des "pestiférés", les amateurs d'apéro et de cannettes de bière au bistrot
du coin ou chez eux entre amis et voisins ; ainsi que les "accro" du plateau télé et de petits
gâteaux  salés,  et  les  jeunes  "accro"  du  paquet  de  confiseries  Haribo  sont  des
"irresponsables"...  Mais les lobbies de l'agro alimentaire et des médicaments, eux, et les
mafias qui leur sont associées, ont tous les droits, ne sont jamais inquiétés et ils gagnent
quasiment  tous  les  procès  qui  leur  sont  intentés...  Et  ils  ont  l'aval  des  médias  et  des
gouvernements... 

Les JO à Paris en 2024 ou en 2028... 

...  Une  perspective  qui  satisfait  la  maire  de  Paris  Anne  Hidalgo,  le  président  de  la
République, mais aussi et surtout les grands lobbies de la construction, de l'énergie,  des
grandes  marques  vêtements/chaussures  et  équipements  sportifs,  et  de  tous  les  grands
équipementiers, les agences de voyage, les géants de l'hôtellerie et de la restauration... 
Entre autres de tous ces lobbies :  ENGIE, VIVENDI, NIKE, ADIDAS, PUMA, VINCI,
BOUYGUES, EIFFAGE, ACCOR... 
La part de l'argent public en aide aux profits privés, donc aux intérêts de grandes marques,
groupes et lobbies, est considérable et pèsera lourdement sur l'ensemble des contribuables,
que ce soit sous la forme d'impôts sur le revenu, d'impôts fonciers, de taxe locative ou de
séjour, et sans doute encore plus importante la part de toutes les taxes perçues en TVA et
autres contributions... 
Tous ces grands groupes que sont VINCI, BOUYGUES, VIVENDI...  Comme ils le font
partout  dans  le  monde  en  prévision  de  mondial  du  foot  ou  de  manifestations  sportives
internationales,  ont  pour  objectif  en  matière  d'emploi,  un  coût  salarial  le  moins  élevé
possible... 
L'ardoise  laissée  à  la  population,  dans  les  villes  où  ont  eu  lieu  ces  jeux  olympiques,
notamment au Brésil et en Russie, est largement supérieure à ce qui résulte, en bienfaits, en
terme de développement économique et d'emplois durables, de ces jeux... (Mais une manne,



un profit énorme pour les lobbies)... 
 
... Je vous invite à jeter un coup d'œil sur la liste et sur le classement mondial des entreprises
leader (groupes et firmes transnationaux) par secteur d'activité économique : 

... Voir Wikipédia, classement mondial des entreprises par secteur d'activité ... 

... A noter que, pour chaque secteur d'activité, la liste ne fait état, au maximum, que des 10
premiers, parfois de seulement 4 ou 6 pour certains secteurs. 
Cependant, vu le nombre (des dizaines, voire des centaines) de ces groupes, lobbies, firmes,
entreprises transnationales ; cela représente un poids considérable d'activité humaine exercé
sur la capacité de charge écologique pouvant être supportée par la planète...

...  Je  pense  en  particulier  à  ces  quantités  énormes  de  sable,  de  cailloux  et  de  gravier
nécessaires à la fabrication du ciment pour l'édification de ces stades gigantesques, de ces
bâtiments et infrastructures ; à ces centaines de milliers de tonnes de béton d'une part, et
autant de centaines de millions de tonnes de bois, de matériaux en PVC tuyaux conduites
etc., à tout ce qui est produit en matières plastique à partir du pétrole, d'autre part... A toute
cette quantité de métaux, d'eau utilisée, de l'électricité qu'il faut produire pour l'éclairage, le
fonctionnement des machines et des appareillages... A l'exploitation des "métaux rares" dont
les gisements sont très localisés et limités en capacité d'extraction (seulement en certaines
régions d'Afrique ou d'Asie pour les plus importants), ces "métaux rares" si nécessaires pour
nos téléphones portables, i-phone smartphone tablette ordinateur en constante augmentation
et besoin en renouvellement... 
Tout  cela  oui,  qui,  lors  des  travaux  pharaoniques  se  réalisant  sur  plusieurs  années  en
prévision d'un mondial du foot, des jeux olympiques et de toutes les grandes manifestations
sportives et de spectacles... S'ajoute à ce qui est réalisé, fabriqué au quotidien, à l'année,
partout dans le monde, là où il faut du béton, du bois, de l'acier, des ressources naturelles qui
ne sont pas inépuisables,  et où il faut utiliser de l'énergie en grande partie encore fossile ou
nucléaire... 
Il est certain que pour par exemple 66 millions de Français en 2017, il en faut bien plus (de
matériaux et d'énergie à utiliser) que jadis au 17 ème siècle du temps de Louis XIV où il y
avait  19  millions  de  Français...  quoique  les  capacités  de  production  étaient  forcément
limitées par la technologie rudimentaire de l'époque... 

En souvenir du 14 juillet 2016 à Nice... 

... Les laïcards, les bouffeurs de curés, d'imans, de rabbins... (pour reprendre les termes et le
langage de ceux et de celles de nos concitoyens qui "pensent convenable" ) et d'une manière
générale les bouffeurs de toutes les autorités religieuses, de tous les clergés, de toutes les
sectes et  de tous les fanatismes...  Dont je fais  partie  je le déclare...  À la différence des
extrémistes du Salafisme et des Islamistes djihadistes et des terroristes de toutes sortes, ne
tuent pas, n'assassinent pas, ne perpètrent pas d'attentats ; ils combattent avec des mots qui
ne sont pas des génocides, ils combattent avec les armes de la démocratie dont la parole et
l'écrit, et les images dont ils se servent pour exprimer, et la relation qu'ils ont avec les gens
autour d'eux, même une relation difficile... Sont -mais sans nul doute à terme indéterminé-



plus efficaces; plus porteurs et plus moteurs que le meurtre, que la violence... 
Si nous en sommes encore, en ce premier quart du 21 ème siècle, au "passage obligé" de la
violence en réponse à la violence, c'est parce que notre civilisation, celle que l'on défend
pour les valeurs auxquelles on croit, n'en demeure pas moins en dépit de ses apparences de
société évoluée ; par ses hypocrisies, ses non dits, engagée dans toutes les formes d'une
violence  légalisée  au service  des  dominants  et  des  possédants...  et  parfois,  de  certaines
minorités qui indirectement permettent aux dominants de se maintenir en place... 

Questionnement littératoque déjanté

Les Maures décédés relationnent-ils entre eux dans le grand salon sans murs sans plafond
sans sol sans portes et sans fenêtres...  et sans armoires...  au dessus de Sofia lorsque les
anchois au ventre ouvert à coups de serpe déversent de leurs anus de la crème fouettée tout
au long des algues dessechées ? 
Les cailloux mangent-ils des souris ? 
Les éléphants se balancent-ils sur les toiles d'araignée ? 
Par la portière avant droite ouverte de ta celtaquatre à vapeur, vois-tu passer des girafes
décapitées quand tu verses du thé gris dans le dé fendu dont ton arrière grand mère t'avait
donné en cadeau de mariage lorsque ton vieux tonton en knickers découpait le gâteau du
repas de noces ? 
Si la messe est dite pourquoi les capsules carrées et les bouchons ronds sautent-ils si peu
haut et retombent-ils en faisant des pas de crabe sous les portes des WC du quatorzième
étage de la tour du Maine ? 
Si la série dans son dernier épisode à la tu-es-laid t'as déplu, pourquoi t'as zappé sur le défilé
des tambourins et des chaises percées à trois pieds qui ne te seyait guère plus qu'une longue
altercation entre députés d'En Marche dans l'hémicycle de l'assemblée nationale au sujet
d'une possible islamo compatibilité et d'une tout aussi possible adoption quoiqu' à une très
courte majorité, de la GPA ? ... Alors même que juché sur le plus haut tabouret de ton bar à
tapas en merisier, tu triturais entre tes doigts une boule de pétanque en caouctchouc en te
demandant si tu n'allais pas faire installer au fond de ton jardin, une toilette sèche ? 
Et d'ailleurs, ce défi laid que tu te lanças après avoir zappé sur le défilé des tambourins, et
qui consistait  en une enfilade par la tête de la moitié de ton être dans la poubelle d'un
restaurant de crustacés, n'était-il pas aussi réalisable que le saut à l'élastique de 90 mètres
que  fis pour épater ta copine depuis le parapet du pont de Luc Saint Sauveur une après midi
de 14 juillet, en dépit d'une arythmie de 5000 extrasystoles par 24h ? 

Été 1967

     Le dimanche 16 juillet 1967, "mamy", ma grand mère maternelle, me conduisit dans sa
4L en  gare  de  Dax,  depuis  Tartas,  pour  un  départ  en  train  express  de  nuit  vers  Paris
Austerlitz. Le train devait partir de Dax à 19h 45, un train avec des wagons verts et des
clous autour des fenêtres tels qu'on en pouvait voir dans les années 40 de la seconde guerre
mondiale, un train express tracté par une locomotive électrique modèle 1955, et qui s'arrêtait
partout : Morcenx, Ichoux, Facture ; arrivant à Bordeaux Saint Jean à 21h 30, puis, repartant
de Bordeaux à 22h 35,  s'arrêtant à  Libourne,  Coutras,  Angoulême, Poitiers,  Tours Saint
Pierre des corps, Blois, Orléans, Etampes et enfin arrivant à Paris gare d'Austerlitz à 6h 13,
le lundi 17 juillet... 



J'étais  doté d'un billet  de  seconde classe  (huit  voyageurs dans  le  compartiment,  sur  des
banquettes très dures et très inconfortables), un billet de transport fourni par l'administration
des PTT. 
Reçu  à  un  concours  national  d'Agent  d'Exploitation  des  PTT,  que  j'avais  passé  le  17
novembre 1966 à Mont de Marsan, et dont j'avais eu le résultat le 30 mars 1967 (rang 293
sur 1500 reçus) l'on m'avait déjà communiqué ma nomination pour le 27 avril étant donné
que je faisais partie du premier contigent de 300 des reçus. Mais j'avais, sur le conseil de ma
mère  et  de  ma  grand  mère,  obtenu  un  sursis  afin  de  terminer  mon  année  scolaire  (je
redoublais alors une classe de première dans une série C au lycée Victor Duruy de Mont de
Marsan). Je dois dire que je ne profitai guère de ce sursis, puisque, assuré que je l'étais de
mon avenir, je ne fis aucun effort pour améliorer mes notes de compositions trimestrielles
(cependant j'avais tout de même 15 en Français au 3ème trimestre)... 
Le 17 novembre 1966 dans la salle du concours la première épreuve était celle de Français
et nous eûmes pour sujet "On ne s'égare jamais si loin que lorsque l'on croit connaître la
route"...  Il  faut  croire  que  ce  sujet  m'inspira  fort  vu  le  résultat  que  j'obtins  (classé
nationalement 293 sur 1500, et 3 sur le département des Landes) et que dans les autres
épreuves  celle  de  grammaire  orthographe  explication  de  texte,  et  mathématiques,
géographie... selon mes souvenirs, je m'en sortis très bien réussissant notament la résolution
des deux problèmes d'arithmétique)... 
Ce dimanche 16 juillet 1967 ma grand mère décida le départ pour Dax vers 4h et demi de
l'après midi et ce fut "toute une affaire d'état" pour caser sur la banquette arrière de la 4L,
l'énorme, énorme valise pesant bien ses 50 kg, dans laquelle j'aurais pu tenit tout entier les
jambes repliées. 
Nous arrivâmes à la gare de Dax vers 5h et demi, il faisait depuis plusieurs jours déjà, "une
chaleur à crever", plus de 35 degrés à l'ombre, sous un ciel bleu sans aucun nuage... 
La veille de ce dimanche 16 juillet, c'était le premier soir de la fête de Tartas, j'avais 19 ans
et je faisais partie de cette bande de jeunes "festayres" que l'on appelle les "bandas" se
réunissant au "Bar Landais" et tous volontaires dans les arènes pour aller essayer d'attraper
la cocarde (une fleur rouge en papier crépon) entre les cornes de la vache. A deux doigts que
je fus d'arracher la cocarde (je ne me saisis que de la ficelle) je ratai donc la prime de 50
francs offerte par les commerçants de Tartas, et "la vache au cul" je me précipitai à toute
vitesse derrière la talanquère, mais je me déchirai le coude assez vilainement (j'en ai encore
la cicatrice 50 ans plus tard)... Je rentrai à la maison en piteux état, fin saôul, vers 4h du
matin... "Mamy" n'avait pas dormi de la nuit et attendait mon retour mais elle ne me fit
aucune réflexion et je me couchai puis me relevai avant 10h du matin, encore "bien sonné"...
Il fallut, en gare de Dax, faire enregistrer ma grosse valise pour son transport en wagon de
bagages  car  vu  son  poids  et  son  volume,  il  était  hors  de  question  de  la  caser  dans  le
compartiment ou dans le couloir. 
Le train partit  à l'heure juste, 19h 45...  J'avais autour de mon coude gauche, un énorme
pansement et je ne pouvais compter que sur mon bras droit valide. Que fut et me parut
longue cette mémorable nuit du 16 au 17 juillet 1967, durant laquelle je ne pus un seul
instant  fermer  l'oeil,  nous  étions  huit  dans  le  compartiment,  pas  moyen  d'aller  dans  le
couloir où stationnaient des gens debout, incorfortablement assis sur cette banquette si dure,
incommodé que je l'étais par des odeurs de sueur, de pieds, de boustifaille enveloppée de
papier gras, sans aération, dans une chaleur moite, étouffante... Et tous ces arrêts, à chaque
fois d'au moins 10 minutes dont plus d'une heure en gare de Bordeaux... Je n'en voyais pas
la fin, de ce voyage...  
Le train arriva en gare d'Austerlitz à l'heure pile prévue : 6h 13. Comme nous étions encore



(jusqu'en 1976) en heure légale à GMT plus 1, il faisait donc grand jour à 6h 13 avec le
soleil au dessus de l'horizon. Après avoir pris un copieux petit déjeûner au buffet de la gare,
je laissai en consigne mon énorme valise, et me rendis, ma "feuille de route" à la main, en
métro, au 7 rue du Charolais (l'adresse du centre de tri postal PLM de la gare de Lyon). Il
était indiqué sur la feuille que je devais me rendre pour 8h 30 au bureau d'ordre du centre de
tri situé au premier étage. 
Arrivé dans le couloir en face du bureau d'ordre, je vis -sans surprise je m'y attendais- une
vingtaine  de  jeunes  gens  de  mon  âge  qui  comme  moi,  venaient  tous  chacun,  de  leurs
différentes provinces de France, en général du "Midi" ou du "Sud Ouest" et avaient fait le
voyage en train toute la nuit.  Nous fûmes reçus par le "Grand Directeur" lui-même, du
centre de tri, gratifiés par un "discours d'accueil" d'au moins une demi heure – je ne vous
donne pas les "détails" de ce discours- (rire)... Ensuite l'agent principal du bureau d'ordre
nous remit un document sur lequel était indiqué dans quel foyer d'accueil nous devions pour
trois mois maximum, nous installer... Ainsi que notre première affectation pour le lendemain
matin à 6h en "brigade A" de jour (6h – 12h) mardi 18 juillet, au service de la "Ligne"
premier étage du centre de tri. 
Je  vis  que  l'on  m'avait  affecté  au  foyer  d'accueil  du  Landy,  situé  dans  le  18ème
arrondissement  à  l'autre  bout  de  Paris  au  Nord...  Trois  quart  d'heure  de  métro  avec  1
changement  à  "République"...  J'allai  donc  récupérer  mon  énorme  valise  de  50  kg  à  la
consigne de la Gare d'Austerlitz, puis je pris le métro pour me rendre à ce foyer du Landy.
Je  ne  vous  dis  pas,  handicapé  du  bras  gauche  que  j'étais  avec  mon  coude  en  charpie
emmailloté d'un pansement sanguinolent, le mal que j'ai eu à traîner mon énorme valise
dans les escaliers, dans les couloirs du métro pendant près d'une heure au milieu d'une foule
de gens et dans une chaleur oppressante... 
Arrivé au foyer du Landy, l'on m'affecta dans une chambrée de cinq avec toilettes et lavabos
douche au fond d'un couloir. "C'était l'enfer" cette chambrée de cinq, où chacun avait des
horaires différents : l'un au transbordement un jour à 3h du matin un autre jour à 11h du soir,
un autre en nuit C, un autre en nuit D, un autre en jour A ou B... De telle sorte que la
première nuit que j'y passai dans cette "piaule", je ne pus fermer l'oeil de la nuit, sans cesse
la lumière allumée, du bruit, du désordre... Aussi le lendemain même, après ma première
vacation  6h-12h  au  service  de  la  ligne  debout  devant  un  casier  de  tri  à  la  cadence
règlementaire de 500 lettres au quart d'heure, avec une pause d'une demi heure entre 8h 30
et 9h ; je cherchai, non loin du centre de tri, un hôtel au mois... Ma grand mère m'avait
avancé 500 francs jusqu'au versement de ma première paye (qui devait être de 756,63 francs
par mois versée en espèces -un gros billet de 500 plus 256, 63 en autres billets et monnaie- à
la caisse du bureau d'ordre (un guichet devant lequel il fallait faire une queue interminable
le jour du versement)... 
Je trouvai une chambre située au 6ème étage, mansardée, avec vue sur les toits de zinc et les
cheminées,  une chambre assez étroite dans laquelle il  y avait  juste la  place du lit,  d'un
lavabo, d'une chaise, d'une toute petite table et dotée d'un placard mural, à l'hôtel Chaligny,
à quelque 300 mètres du centre de tri... (rue de Châlons)... Mais l'on me demandait pour le
mois, 250 francs, ce qui représentait le tiers de ma paye et je trouvai "très cher" cette piaule
minuscule du 6ème étage avec vue sur les toits,  d'autant plus que ce mois de juillet (et
d'Août) 1967, fut  particulièrement torride y compris la nuit où j'étouffais en dépit de la
fenêtre ouverte... 
Les musiques et chansons de la saison résonnaient dans ma tête en permanence : "Night in
white satin", ""pour moi la musique"... "C'est ma chanson" (Petula Clark)... "Strangers in
the night" et bien d'autres... J'avais par moments un cafard fou, et dans mes heures (demi



journées) de liberté, je me rendais toujours au quartier Latin, à Montmartre, dans des cinés à
2 francs la séance... 
En brigade de jour, le plus dur c'était "12-20" (on faisait un jour 6-12 le lendemain 12-20 et
cela y compris les samedis dimanches et fériés,  jours pour lesquels on avait le tiers des
heures effectuées en "repos compensateurs" (après mai 68, pour ces heures là du dimanche
et jours fériés, on avait obtenu la compensation à 100%)... 
Je ne demeurai qu'un seul mois, dans cet hôtel de la rue de Châlons, et trouvai pour 90
francs par mois une "piaule" située au rez de chaussée du "Grand Hôtel Moderne" 161 rue
de Charenton (pas très loin non plus du centre de tri) ... Mais avec les toilettes (à la Turque)
au fond d'un couloir de l'autre côté de la cour intérieure , et un robinet d'eau pour remplir ma
bassine. La sol de la piaule était un carrelage brique crevassé en son milieu, et je disposais
d'un réchaud en fonte tout noir modèle fin 19 ème siècle alimenté au gaz de ville (le cordon
était sale et graisseux)... Le lit était un lit de camp de l'armée, avec un matelas de crin, une
couverture trouée en deux endroits, un oreiller très dur, des draps bruns et rèches... Et il y
avait une chaise bancale... Bien sûr, pas de chauffage et lorsque l'hiver arriva assez tôt dès
début novembre cette année là, l'eau du robinet gelait, ainsi que l'eau dans ma cuvette... 
Dans le courant du mois d'octobre, demeurant encore au "Grand Hôtel Moderne" 161 rue de
Charenton, ma marraine de Bordeaux, une femme très chic très classe et très gentille, était
venue me rendre visite et je revois encore son joli petit visage absolument désolé, ses yeux
qui  tournoyaient  vers  le  réchaud,  vers  le  lit,  vers  le  carrelage,  assise  à  côté  de  moi,
enveloppée d'un manteau d'une coupe si élégante sur une robe tout aussi élégante, ses jolies
jambes  croisées...  Elle  fit  dans  les  jours  qui  suivirent,  dans  une  lettre  détaillée,  une
description "réaliste" de l'endroit où je vivais, à ma grand mère qui s'empressa à son tour de
transmettre la description à ma mère... Et je reçus une lettre de ma grand mère me priant de
rechercher une chambre un peu plus confortable... Ce que je fis, trouvant pour cette fois,
150 francs par mois, une chambre "convenable" située au 4ème étage de l'Hôtel Moderne 11
rue Claude Tiller (métro "Reuilly Diderot") à mi chemin entre le bois de Vincennes et la
Gare de Lyon... Je pouvais en peu de temps, me rendre à pied au centre de tri, depuis la rue
Claude Tiller, mais très vite j'achetai un vélo, au marché aux puces de Saint Ouen Porte de
Clignancourt... 
Je devais demeurer deux années (de fin novembre 1967 juqu'au 31 décembre 1969) à cette
adresse 11 rue Claude Tiller. Je prenais souvent mon petit déjeûner au bistrot "Le Diderot" à
côté de l'entrée du métro : le midi et le soir je prenais mes repas à la cantine du PLM où un
repas avec ristourne coûtait 2 francs 20, et je faisais laver mon linge (sans repassage) dans
une blanchisserie à proximité, pour 7 francs le kilo (repassé c'était 9 francs mais je ne faisais
pas cette dépense)... A cette époque, avant mai 68, un repas ordinaire menu ouvrier du jour,
revenait  à  7  francs  sans  le  café  et  sans  pinard...  Un  repas  "un  peu  plus  typique  ou
gastronomique" coûtait dans les 11, 13 francs parfois jusqu'à des 22... 
Après mai 68, ma paye augmenta d'un seul coup de 150 francs, portée à un peu plus de 900
francs, auxquels j'ajoutai les heures de nuit, les frais de déplacement pour la période que je
fis  dans  les  "Ambulants"  (wagon  poste),  plus  encore  parfois  les  "califs"  (heures
supplémentaires)... De telle sorte que je parvins à faire quelques économies que je plaçai sur
un livret d'épargne... Entre temps, les PTT avaient opté pour le paiement des salaires, au
versement automatique sur un CCP (compte courant postal)... Mais cette période de "vaches
grasses" ne dura guère du fait d'une inflation galopante et de la montée des prix en général...



... La brigade A de jour dans laquelle je débutais le mardi 18 juillet 1967 au centre de tri
postal PLM, de 6h à 12h un jour et de 12h à 20h le lendemain, ne me convenait absolument
pas et à peine quinze jours après mon arrivée je vis, affiché au bureau d'ordre, un avis sur
lequel figurait une demande de volontaires acceptant d'effectuer des remplacements sur les
lignes  d'ambulants.  J'entrai  aussitôt  dans  le  bureau  d'ordre  et  fis  une  demande  qui  fut
immédiatement  acceptée.  Cependant,  l'agent principal  du bureau d'ordre me précisa que
pour moi, cela ne serait guère très différent du travail que je faisais en bureau gare : "vous
savez, on va en priorité vous affecter sur des postes de trieur du train poste, et justement le
train poste n'est rien d'autre qu'un PLM ambulant"... C'est effectivement ce qui se passa, je
fis donc mes trois premiers "voyages" (aller/retour 2 nuits consécutives) dans le train poste
qui était une véritable "usine", à destination de Lyon. Le train ne partait de la gare de Lyon à
Paris, que vers 22h 30 et nous prenions notre service à 19h dans une équipe où l'on était sept
(parfois  2 de plus en "période de bourre",  avec un chef (un CTDIV -soit  un contrôleur
divisionnaire -ou un jeune inspecteur)... Mais le train poste comportait quatre wagons PTT,
plus deux autres wagons de sacs postaux dont la plupart contenaient des colis. Le travail y
était bien plus fatiguant, bien plus pénible qu'en bureau gare au service de la Ligne ou des
Passe-Paris, d'autant plus qu'il  fallait aussi trier des paquets, manipuler des sacs postaux
pesant  plus  de  trente  kilos,  respirer  énormément  de  poussière,  supporter  le  bruit,  les
secousses et la dureté qu'il y avait dans la relation avec les collègues, presque tous des gens
de 30/40 ans, mariés ou célibataires endurcis, assez violents, buveurs de bière et de ricard, et
qui menaient la vie très dure aux "petits jeunes"... Pour être "bien vu" il fallait apporter une
bouteille d'un litre de pastis ou de ricard, bouteille qui en fin de vacation, était vidée, à 7 ou
8 que nous étions dans le  wagon.  Les mariés,  ils avaient tous des maîtresses à Lyon, à
Pontarlier, à Annecy, à Aix les Bains... En "bout de ligne" pour la journée de repos avant la
"remonte" de la deuxième nuit, les remplaçants (dont j'étais l'un d'eux) pouvaient dormir
dans la chambrée de 3 ou 4 occupants... Mais je préférais dormir dans le wagon poste sur un
tas de sacs vides repliés... 
En gare de Dijon vers 2h du matin se faisait tout le transbordement des sacs pour Dijon et le
département de la côte d'or et nous recevions autant de sacs pour Lyon et le département du
Rhône. Une opération exténuante et qui durait bien une bonne heure de temps. Enfin le train
arrivait en gare de Lyon Perrache à 4h... Nous nous précipitions au buffet de la gare pour
prendre un copieux petit déjeûner (et finir la bouteille de ricard sinon chacun encore payer
une tournée de vin blanc ou de bière)... 
La deuxième nuit du retour ne commençait dans le wagon postal qu'au moment du départ du
train à 22h 30... De ce fait, chaque 2 aller/retour, nous étions dans l'obligation en fin de
journée en bout de ligne, de "faire le cheval" c'est à dire d'effectuer un service de tri dans un
autre wagon de poste entre 17h et 21h aller retour entre Lyon et Grenoble ou Annecy. Le
jour où on "faisait le cheval" c'était "tuant" de fatigue! 
La nuit de retour, en principe, entre Lyon et Paris, était "un peu moins fatiguante" si l'on
peut dire, et nous arrivions à Paris vers 5h du matin (avec aussi le transbordement en gare de
Dijon pour recevoir les sacs postaux pour Paris et la banlieue)... 
Suivaient les deux nuits de repos avec la grande journée entre, toute entière : il nous fallait
bien ça (sauf quand on posait des "combines" c'est à dire se faire remplacer les 2 nuits pour
être en congé plus longtemps et donc, remplacer les copains de l'autre brigade)... 
A la mi Août, je fus affecté tour à tour jusque fin septembre sur d'autres lignes telles que
Pontarlier,  Chambéry,  Annecy,  Aix  les  Bains,  et  là,  ce  n'était  plus  du  tout  la  même
"ambiance" que dans le train poste (beaucoup plus "cool" ou "familial" si l'on peut dire) et



moins fatiguant... 
Dans ces villes lors de la journée "entre", je me promenais, j'allais dans la nature, je profitais
des beaux paysages et j'allais  dans des restaurants routiers où l'on mangeait  des bonnes
choses du pays... Cela me convenait tout à fait... 
Mais  fin  septembre,  la  saison des congés (  celle  des prioritaires) se  terminait  et  je  dûs
réintégrer le  bureau gare,  cette  fois  en "nuit  C" au service du "transit  national" (tri  des
paquets pour toute la France)... 

Cinquante années plus tard, en 2017 ... 

Déjà une évidence s'impose : en ces années là, 1967/1976, où j'ai travaillé au centre de tri
postal PLM :
-Dans les Ambulants en été 1967
-Au Transit National (tri des colis), de novembre 1967 à décembre 1969
-A l'Avion (tri de l'Union Française), de décembre 1969 à juillet 1976
-Et, occasionnellement, à la Ligne, aux Passe Paris, à la Seine et Marne
... Mes collègues étaient pour la plupart d'entre eux, de deux générations différentes en gros
espacées de 15/20 ans : ma génération (celle des 20/30) et la génération des anciens (celle
des 40/50)... 
Un "simple calcul" : les 20/30 d'alors (1967/1976) ils ont aujourd'hui en 2017, en moyenne
de 65 à 75 ans... Et les 40/50 d'alors, ils ont aujourd'hui en 2017, en moyenne de 85 à 95
ans... 
A l'époque où je travaillais en "nuit C" dans les services que j'ai mentionnés plus haut, l'on
disait (ça m'effrayait) "quand on a fait 15 ans de nuit dans un centre de tri, et à plus forte
raison dans les Ambulants et dans les services les plus bruyants et poussiéreux (transit par
exemple ou Transbordement), rares, très rares sont ceux qui dépassent l'âge de 67 ans"... 
Compte tenu donc, du nombre de bouteilles de Ricard ou de Pastis, ou de litres de bière
engloutis par bon nombre d'entre nous, et du nombre de paquets de clopes grillés durant
toutes ces nuits de travail (tout cela durant plusieurs années)... Je vous laisse imaginer le
"nombre" de "survivants" possible de cette époque 1967/1976... (même déjà parmi les 65/75
ans d'aujourd'hui, qui sont de ma génération)... 
Du Transit, ceux dont je me souviens le plus, c'est de Lovisat (le pupille de la Nation, celui
dont tout le monde se foutait de sa gueule parce qu'il paraissait "un peu simplet sur les
bords" ; Mouls, Pierre, Cave, Théron entre autres... 
Et de l'Avion (UF) Kakou, N'go, Charlie, Adraste, Euzéby, Filali, entre autres... 
Et  les chefs :  Eichmann (surnom) et Casteilla (inspecteur central originaire de l'Aude)...
entre autres... De ces personnes là, dont je viens de dire les noms, j'en parlerai plus en détail
et je raconterai 2 ou 3 anecdotes (à suivre donc)... 
Bon c'est vrai, des "Ricard et des Pastis", des "Gauloises" sans filtre -ou des sèches roulées-
je m'en suis enfilé aussi pas mal... peut-être "un peu moins que la moyenne" (rire)... Mais
bon sang, qu'est-ce qu'on bouffait comme poussière, et puis, c'étaient chaque fois, des "nuits
historiques" comme on disait... "On n'était pas payés bien cher mais on rigolait" ... Les chefs
étaient vache, surtout "Eichmann"... Et le boulot dur/dur ! Surtout à la "répart'" (la table où
les sacs s'ouvraient et se déversaient, on était 4 autour avec dix quinze corbeilles en fer
pleines à ras bord en 10 minutes)... 



La dématérialisation d'un objet, d'un être vivant, un jour possible ?... 

... Il était impensable en 1950 et même encore jusque vers 1980/1990, d'envisager que l'on
pourrait  un  jour  "dématérialiser"  de  l'image  (une  photo),  une  séquence  filmée  (un  film
familial réalisé avec une caméra telle qu'il en existait dans les années 1960/1970)... 
Il n'y avait alors d'autre possibilité de transmission, d'exposition,  d'envoi à un destinataire,
que  celle  par  exemple  de  mettre  des  photos  dans  des  albums  à  couverture  et  pages
cartonnées, d'envoyer la photo dans une lettre, ou encore de visionner à l'aide d'un appareil
de  diapositives  et  d'un projecteur  sur  un écran,  les  photos  de  tel  été,  de  tel  événement
familial, le film en bobine dont il fallait joindre les morceaux en vue de sa projection... 
Ce qui était impensable en 1950 ou même encore en 1980, est devenu possible, réalisable,
grâce à la  numérisation,  un procédé qui  consiste en gros  à  faire  passer l'image fixe ou
animée  en  un  ensemble  de  petits  points  ou  éléments  lumineux  appelés  "pixels",  lequel
"ensemble de points" (de milliers de points) à son tour, se trouve "reconverti" en image fixe
ou animée, laquelle image pouvant alors apparaître par exemple dans ce que l'on appelle une
"pièce ou un fichier joint" dans un "courriel" (messagerie électronique, internet,  réseaux
sociaux)... 
En  somme la  numérisation  c'est  une  sorte  de  "dématérialisation"  de  l'image  réelle...  Et
"dématérialisation" cela fait penser à "téléportation" : l'"objet image" (ou séquence filmée)
une fois "dématérialisé", en quelque sorte se "rematérialise" ailleurs (ailleurs c'est à dire là
où l'on souhaite qu'il se rende et qui peut être vu)... 
... Nous en sommes aujourd'hui au stade technologique de l'impression en trois dimensions,
c'est à dire que des imprimantes sont aujourd'hui capables de reproduire un objet physique
(mais pas cependant dans sa matière et composants d'origine)... 
Et quand je dis "matière et composants d'origine" je pense à ce qui est encore "impensable"
aujourd'hui -mais à mon avis ce sera un jour réalisable- c'est à dire à la "dématérialisation"
d'un objet  physique,  d'un objet  animé ...  et  même d'un être  vivant,  par  un procédé qui
"ressemblera" à la  numérisation (  sauf qu'au lieu de "pixels" ça sera "d'autres sortes de
points ou éléments")... 
C'est alors que sera devenu réalisable la "téléportation" d'un objet, d'un être vivant, de tout
ce qui est composé d'éléments de matière... 

Voltaire se retourne dans sa tombe en voyant ce que l'on fait de la tolérance... 

... Si au nom de la tolérance on tolère n'importe quoi ( n'importe quoi étant en gros tout ce
qui contrevient à l'ordre naturel et intemporel des choses et au principe tout aussi naturel et
intemporel de  la relation entre les êtres vivants, en pervertissant, en dénaturant cet ordre des
choses et de la relation )... Alors c'est qu'on n' a rien compris à la tolérance, et que l'on fait se
retourner Voltaire dans sa tombe... 
Tolérer n'importe quoi c'est contribuer à  péréniser et à  aggraver l'intolérance, plus que
persister dans l'intolérance telle que Voltaire la dénonçait... 
Tout ce qui suscite et justifie une "intolérance de combat" contre ce qui dénature et pervertit
le sens authentique et immuable des choses, le sens tout aussi authentique et immuable de la
relation, de toute relation entre les êtres vivants ; est une nécessité autant qu'un devoir... 



C'est exactement,  pour la tolérance,  la  même problématique que pour la paix,  la paix à
laquelle tant  d'entre  nous,  humains,  aspirent  :  la  paix à n'importe quel prix à payer,  en
particulier le prix  de la soumission/acceptation/démission ; ne peut qu'être la cause de la
guerre  qui  va  nous  être  faite.  Ainsi  la  paix  à  laquelle  nous  aspirons,  ne  peut-elle  se
construire que par une intolérance combattante de tout  ce qui s'avère lourd à payer si l'on
l'accepte... 

Un "trou" de 8 milliards d'euros mais 40 milliards d'euros de dividendes versés !

... La Cour des Comptes faisait état dernièrement d'un "trou" de 8 milliards d'euros, ce qui
portait à 3,2% au lieu des 2,8% espérés (ou proches de 3%) l'excédent déficitaire autorisé
par l'Europe de Bruxelles ; la France étant de ce fait le pays de l'Union Européenne, le
moins "respectueux" de la règle budgétaire assignée... 
Mais la France est aussi le pays de l'Europe qui verse le plus de dividendes aux actionnaires,
et cela depuis trois ans, occupant la première place du podium avec 35, 4 milliards d'euros
de dividendes versés durant le seul 2ème trimestre 2016 ! 
À titre de comparaison, pour prendre pour référence le 2ème trimestre 2016 par rapport au
2ème trimestre 2015, la progression des dividendes a été en Amérique du Nord (USA et
Canada) de 4,3% ; en Europe hors Royaume Uni et France de 4,1% ; en Asie et Pacifique de
3,7% ; sur l'ensemble du monde tous pays confondus, de 1,2%... MAIS LA FRANCE AU
2ème TRIMESTRE 2016 A VERSE AUX ACTIONNAIRES 11,2% de plus qu'au 2ème
trimestre 2015... 
Si "je comprends bien" au regard de ces chiffres, la planète toute entière sur cette question
de la répartition des  richesses  et  de la  rétribution des  actionnaires,  serait  "dix fois  plus
morale" si l'on peut dire, que la France ! 
Bon sang, ces 8 milliards d'euros qu'il faut – dixit Macron et En Marche- "éponger" afin de
"rentrer  dans  les  clous"  en  2018...  QUE NE LES REPREND -ON PAS  sur  les  35,  4
milliards d'euros versés aux actionnaires ! Ce qui représenterait 22,5% de ces 35,4 milliards!

...  Roosevelt  en  1932,  imposa  une  taxation  confiscatoire  de  l'ordre  de  63  à  91%  (en
moyenne 80%) de tous les revenus de quelque provenance que ce soit, supérieurs à 200 000
dollars par an de l'époque (1932) soit l'équivalent de nos jours à 770 000 euros par an... 
Cette mesure qui est économiquement possible -et  souhaitable- demeura en vigueur aux
USA, de 1932 jusqu'en 1980. Néanmoins, il ressort de cette période de 1932 à 1980, que les
Etats Unis d'Amérique ont été la nation la plus riche du monde avec le plus grand nombre
de riches, en dépit d'une telle "taxation confiscatoire" ! 

... Que les "donneurs de leçon de morale" (les gros comme les moyens comme les petits) en
matière d'économie, de "serrage obligé de ceinture", tous plus ou moins convaincus de la
"bonne  parole",  arrêtent  de  nous  "bassiner"  avec  leurs  discours,  leurs  arguments,  leurs
exemples sur les "pays qui marchent dans les clous" ! 
... Pour conclure  -soit dit en passant- que représentent ces 850 000 d'euros d'économie à
faire sur le budget de l'Armée : tout juste 2 % des 35, 4 milliards d'euros de dividendes sur 1
trimestre ! 



Lorsque disparaît un Personnage... 

...  La mort  de Claude Rich le comédien ayant joué dans une cinquantaine de pièces de
théâtre et dans 80 films, à l'âge de 88 ans,  survenue le jeudi 20 juillet 2017 ; m'inspire la
réflexion suivante : 

Lorsque, tel un coup d'orage ou de bourrasque auquel on ne s'attend pas parce que le ciel
tout chargé de nuées qu'il est nous voit encore le sarcloir à la main dans notre jardin, ou que
retentit la sonnerie du téléphone au moment du déjeuner... Le poste de radio ou la télévision
en marche, ou la première page du journal nous annonce la disparition de quelque grand
personnage, artiste, écrivain bien connu... Au moment même où tombe l'information, nous
sommes en général toujours surpris dans le feu d'une activité quotidienne, par exemple en
essuyant une casserole, ou le pantalon au bas des chevilles assis sur la cuvette des WC, en
pleine discussion familiale sur tel ou tel sujet, en train de rédiger un message sur un forum
d'internet ou sur Facebook, Twitter ; ou dans notre jardin à tailler un rosier, ou encore en
débouchant un lavabo... 
Ainsi sommes nous saisis, l'outil, la serviette, le crayon à la main, ou devant ce qu'affiche
l'écran de notre ordinateur et qui retient notre attention... C'est toujours ou presque, comme
cela que ça se passe, chaque fois que claque tel un coup d'orage ou de vent, l'annonce de la
mort d'un Personnage... Et c'est à peine si, saisis que nous le sommes, nous réalisons, nous
recevons la nouvelle, telle une mouche inopportune venue se poser sur le bord de notre
assiette... 
Faut-il alors, dans le feu de notre action, tout laisser choir, demeurer interdit, debout et le
regard  arrêté  et  l'oreille  déconnectée  en  face  de  tout  ce  qui  nous  entoure  ...  ou  bien
poursuivre jusqu'au bout ce que nous faisions, ou du moins s'apprêter à interrompre notre
action ou à y surseoir? 
En somme, la mort serait "un événement indécent" (ce n'est point qu'elle "serait", en fait -et
de fait- elle l'EST, un événement "indécent"... Parce qu'elle nous dérange en ce sens que le
temps du dérangement précède le temps du regret, du chagrin, du ressenti, de l'émotion, du
commentaire,  de  tout  ce  qui  nous  vient  -ou  nous  va  venir-  à  l'esprit,  au  sujet  de  ce
Personnage dont on vient d'apprendre la disparition... 

... Au moment de l'annonce de la mort de Coluche le 19 juin 1986, je me trouvais dans mon
jardin et tenais en main  une binette, ôtant des mauvaises herbes et mon poste de radio à côté
de  moi,  en  marche  :  il  devait  être  dans  les  7h  du  soir,  peut-être  un  peu  plus  tôt,  et
l'information me tomba dessus tel un coup de massue... Ma toute première réaction fut de
croire que c'était là un "canular" (Coluche faisant croire qu'il était mort, suivi d'une de ses si
humoristiques saillies à mourir de rire)... 
Mais très vite, je me rendis compte que c'était hélas, dramatiquement et désespérément vrai,
d'autant plus que des détails sur son accident en moto étaient donnés...  La binette m'est
tombée des mains et tous les autres outils de jardinage que j'avais autour de moi sont restés
éparpillés à terre, rien n'a été rangé durant trois jours... Et je me suis assis par terre, effondré
de stupeur et de chagrin, comme un gosse dont la maman a dit qu'elle revenait mais n'est
jamais revenue... D'un seul coup, le monde dans lequel je vivais et qui était cependant ce
qu'il était, ne m'a plus du tout semblé être le même... et d'ailleurs effectivement, le monde



n'a plus jamais été comme avant, pour moi, sans Coluche que j'écoutais alors souvent le
matin sur Europe 1 lors de mes jours de congé, et que je voyais aussi, souvent, à la Télé (qui
n'était pas encore la Tu-es-laid)... 
Aujourd'hui, tout de même, tant d'années après la disparition de Coluche, je me dis (mais ce
n'est pas tout à fait la même chose) "il y a Michel Houellebecq"...


